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— Cnjra({0 et espoir, répétti Hélène.
11b eir.undaiont lo bruit lé};er que faisait

Yalentino, descendant l'escalier. Dans le

vestibule, elle s'arrêta, eut dans les yeux
comme un éclair de plaisir, et, les unes

après les autres, regarda les statues et les

peintures. Ce même que dans la chambre
qu'elle venait de quitter, elle se voyait «

lu villa de la Maison-Blanche. Ello posa

sa main sur le bras d'une Niobé de mar-

bre et un sourire doux et triste efBeunises

lèvres. Craintive, d'un pas Miitant, ayant
peur de faire du bruit, s effarouchant du
froufrou de sa robe, elle entra dans le sa-

lon. M. et Mme de Carmeilla (étaient de-

bfttit, l'un près de l'autre ; ton» deux
étaient souriants, mais avaient la p<'itrin'

oppressée.

—Bonjour, ma chérie, dit le mavi.

—Bonjour, ma fille, dit Hélène.
Le premier mouvement de V<iîci.'i"e

avait été de se jeter dans le.i r^r.t

de l'un ou de l'autre ; mais un Ui;;n( li-

ment l'avait saisie et elle s'était. ai.(;».ée

interdite, comme confuse, et n'osait plus

avancer.
—Valentine, qu'as-tu donc ? lui dit M.

de Carmeille, pourquoi n'offres-tu pas *cn

frcint, comme d'habitude, aux baisers île

liv mèro et de ton père î

La jeune fille, toute palpitisi: te, tenait

Bos dcus mains fortement appuyées sur

SOV e(/;Ul-,

— Mon Dieu, à mon Dieu ! fit-elle.

-S'aîwrttine. reiirit M. da Carmeille,

poaniui i nous rt'>;ardes.tu ainsi avec de

'grands yeni éJon.i.'i î En vérité, on di-

rait que tu 'ifl recanimis plus t^ mère et

Lon père.

ï.a leuno îille ne i .••l'idit pas, mais

l'exi'-Bssion do sa phy .. ii .'mie révélait

son agitation intérieure. M. lo C;»rm8ille

continua :

—Valentine, ma chérie, tu as quelque

chose, de grâce, dis-noua ce qui :-f jasse

en toi

—Ah ! je ne sais pan ! je ne sa.<i pas I

s'écria-t-elle avec un accent d<5ohirant.

Alors, elle laissa aller sa tête languis-

sante sur l'épaule de M. de CarmeiUo et

redevint songeuse.

—Valentine, tu 1.9 non*, parles pas,

n'as-tu donc rien îi iioua dirf 1 demanda
Mme de Caimeille.

Elle fit un mouvement et poussa un

long soupir. Ce fut tout.

Mme de Carmeille, pas plus qi.o son

mari, ne parvint h, tirer la jeune iiilo de

son espèce de torpeur ; elle s'obstinait ti

rester silencieuse. Armand ot Hélène

avaient l'un après l'autre, captivé l'atten-

tion de Valentine, mais sans q'ie rien pa-

rût l'intéresser sérieusement. C'étaient

toujours des de-ui-clartés qui pai.a.iient ra-

pides comme un éclair dans la nuit. Tout

à, coup, un jeune homme, très élégam-

ment vêtu et terant son chapeau ii la

main, parut à l'entrée du salon,

—Ah ! Georges Vibert ! s'écria M. de

Carmeille en se levant.

La main tendue, il s'avança vers le

jeune homme. Après la poignée de maina,

M. de Carmeille dit :

—Soyez le bienvenu, mon ami ; je vous

ai annoncé il Mme de Carmeille et à Va-

lentine et nous vous attendions avec im-

patience, car il y a plu» d'ano houro quo

vous devriez être it, la Maison-Blanche,

—Alors, monsieur, répliqua Georges,

vous et ces dames voulez bien m'exouser

de la liberté que j'ai prise, liberté qui pou-

vait âtre d« rindiscrëtion ?

— *' n oiier Georges, Mme de Car-

meiK , Viilentine et moi, nous vous re-

mercioi..' de tout cœur de cettj nouvelle

mari|ue diimitié que vous nous donnez.

A\ijourd'hui, no!." serons tout à fait en
famille ; ami de James Lincoln el iu nô-

tre, vous êtes de la famille.

—M. de Carmeille continue k me
ter en enfant gâté, dit <^>eorges eu
riant.

11 rit quelques pas et be trouva o'i

Mme de Carmeille ot Valentine qu'

taixnt levées. 11 jeta un long regard k

y une OUe, puis s'incluia rospectu

uient, Mme de CarmeiUo rendit le

trai-

sou-

•vant
' s'é-

i^ir la

Mse-

Swl..

Valentine resta r tide, comme glacée

yeux fixés sur le jeune homme.
|—Eh bien, Valenti le, fit Mme de Vm-

meille, tu no dis rien !i notre ami G eorges

Vibert ?

La jeune fille eut m hart io-corps, et,

machiii.ilo;njot, tendit sa !;i\in & l'ami de

.'aine», T'i !i' prtîssa dourument. Sans

avuii- proiii^vn- u'! nioi, touj<,i'ra absorbé"'

'i.ans son i }'',?, '','jtjrji>linû ivprit sa place

sur le caaaf,».. ;>) re:i-i;'l, lie«.rges i.rer-

Togoa M. de (Ji.r«;ïill<. (s litiçi (Jbauclm

Vin sonj'ire et dit;
•

- Attendons.
Lu j une homn,»5 ! > iétuHniH pour es-

suyer îuvtiveniouv on arme.

AsHi'/fi7-yoa», (-ieorgos, dit M. de

Cauîieilie, lui irK.ntrant un fauteuil.

—Mme Liiicoin et James ne tarderont

po» è» arriver, roprit Georges après un
bout do silence.

- -Ils seront ici flans un instant ; Nico-

las »ist allé les attendre a la gare, et, k

moi"3 <|U6 le train no soit an retard, il y
a près d i trois quarts d'heure qu'ils ne

sont piua h Troyes.

A ce moment, le roulement d'une voi-

ture se fit enteudre et bie!;tôt le bruit des

roues et des sabots du cheval retentit sur

le pavé de la cour do la villa.

—Enfin, les voilà, dit M. de Carmeille ;

c'est Mme Lincoln et scui fils.

Valentine redressa brusqueuieut la tête

et l'on put croire (|u'elle allait, se lover et

se précipiter hors de rappartement pour

courir h la rencontre de ceux qui arri-

vaient. Hélas ! non ; elle resta assise
;

mais tout son corps se mit à trembler

comme si un froid glaciai l'eût saisie. M.
de Carmeille s'était avancé jus(|ue dans le

vestibule pour recevoir Léontine et son

fils ; Hélène se tenait k l'entrée du salon,

et Georges Vibert, debout, restait près de

son fauteuil. Mme Lincoln et James paru-

rent. Tous deux étaient très piles ; le re-

gard du jeune homme et l'expression de

sa physionomie trahissaient son agitation

intérieure, ses angoisses ; Mme Lincoln

avait l'air embarra.ssé, inquiet, craintif.

Le regard de James, plongeant dans le sa-

lon, chercha Valentine. 11 la vit sur le ca-

napé. Elle avait les yeux ardents, fixés

sur lui. Il chancela comme pris de vertige

3tcrwt qu'il allait tomber. Heureusement,

il se remit aussitôt et
i^..

it à se raidir

contre son émotion. Aj - 'oir serré si-

lencieusement 'a main ne Lincoln,

M. de Carmeille eml m 1 fils.

—Rien encore, lui dit-il tout bas, mais

oourage, pas de défaillance.

Le leune homme répondit par un pro-
, ' „;_ »* t: !.. -.,„: («{4- ..n

1 .: I soupir, l'-itiir f... »'-.... ~-«ï» .«.i« ....

pas vers Mme de Carmeille, puis s'était

arrêtée, n'osant plus avancer. Hélène de-

vina ce qui se passait dans l'&me de la

mère de jaires et ce fut elle qui s'appror

oha à» Léontine.

—Madame, dit-elle d'une voit douce et

affectueuse, je me suis fait une promejsa
k moi-même

; pour que je puisse tenir

cette promesse que je me suis faite, C. ''- -t

que vous me laissiez vous embrasser.

—Ah ! madame, madame '/ fit ].j«nt>n»

ayant peine il retenir ses larmeï,

Les deux femmes s'embrassi lojit, lit

Hélène dit k l'oreille de Léontine - *

—J'ai tout oublié, oublJez aussi !

—Puis, lui montrât , Tames «-i ''^iilï.n-

tine :

—Pour no'vi, ajouta-, elle, voilà h-> \iii-

sent, et «sp.Kins-le, l'ave r !

—Espér'.ivj répondit Mine Linoohi.
Tous étf.R!.!'. (?-_ns le salon

M. de C«iif\'-..lJ3 prit la main de Vaion-
tine, l'aida .> ho lever et, l'amenant devant
la mère de Jamt -^ ;

—Madame T i icoln, -Àit-i',, j ui Vhon-
.1. . r de vous prJ.-Uiiter Mlle \ .lentiiio de
Carmeille ma fille.

Valentine qui, main ; laci, .egardait In

mère comme elle avait .'ugaril.- je fils, eii-

l\tit par un petit raouvenn. nt de t'Ue.

—Mademoiselle Valentine, dit Mme
Lincoln, qui ne pouvait se lasser d'admi-

rer la jeune fille, voulez-vous permettre k
la mère de James de vous embrasser,
La malade tressaillit, rei'j un instant

comme étourdie, puis tendu son front,

silr le(|uel Mme Lincoln m:t un baiser.

Alors M. de Carmeille fit fai'.'> un mouve-
ment k la jeune fille, et elle .n>.' •'.louva en
face de James.
—Mes enfants, dit M, de c 'liielUe, de-

puis huit jours vous êtes llanoé:^ et bien-

tôt vous serez unis allons, Jattes, vous
pouvez embrasser Valentine de Curmeille,

votre future femme !

—Mon Di^eu, mon Dieu, inaisi c'est

donc vrai ! murmura la jeune fille se par-

lant & elle-même et sous le coup d'une
émotion extraordinaire.

Les lèvres du jeune homme touchèrent

ses joues. Elle [loussa un cri, ses yeux sa

remplirent de larmes et aussitôt elle écla-

ta en sanglots. Elle avait reculé jusqu'au

canapé, sur kquel elle se laissa tomber
lourdement.
—Valentine, Valentine ! cri» M. da

Carmeille.

Elle n'eut pas l'air d'avoir entendu.

Elle prit sa tête dans ses iii.iins, et, les

coudes sur les genoux, elle resta immobi-
le, absorbée en elle-même. Vainement
Mme de Carmeille et Mme Lincoln adres-

saient de tendres paroles k la jeune fllle ;

impossible de la faire sortir de son mutis-

me et de son efi'rayante immobilité. Il

semblait qu'elle eût été subitement frap-

pée d'insnsibilité. Mais alors c'était une
aggravation du mal.

M. Chauvret, lui aussi, était inquiet et

fort perplexe. Il entr'ouvrit doue ment la

porte derrière laquelle il se te :iir caché,

avança la têta et jeta un lonp

la jeune fille. M. de Carmeill

femmes l'interrogèrent du . .

anxiété.

—Ne désespérez 1...
'''

sez-la, ne lui parlez p' -

silence règne autour -> ...»
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avait séché ses larmes. Le t

fait et l'on aurait pu entend

mouche. Tout s coup, L -

pile oomme une morv/s, ayaxv

d sur

deux
>. avec

nais lais-

profond

l'était
'- d'une
ffarée,

terreur
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